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MEMOIRE 1 --'' 



(*) Par le Précis 
que le fièur Guy 
avoit donné lors 
de l'Inflruciion au 

P O U R le lleur Guy, Négociant , Bourgeois voit rendu qu'un 
de Paris, Accufiumr. ^VtJSi 

Mais les faits s'é- 
tant eu mu 'es 'le- 

CONTRE M André-Pierre Rover , puis i'A Ppe i P en- 
ZVW Aggrcgé de la Faculté de Droit , en uTctTdtwïk'ln 
rUnïverfuê de Paris , Aceufé. r ? uni tomes llS 

** ciixoflilajjces, 

ES Evénemcns les plus extraordinaires, 
naiflent fbuvenr des cau/ès les plus imi- 
ples. 

Si l'on en croit certains Auteurs, un 
Ordre aufîï refpe&able que fameux , doit Ton ori- 
gine à la Chevelure trop blonde d'une Comtefîej 
un autre à une Jarretière mal attachée. 





La Suifle tient fa liberté. de la violence dont avoit 
ufé Grifelcr (/>) envers Tell, qui n'étoit qu'un 
iimple Marinier. La Conquête de l'Eipagne par les 
Maures , fut l'effet de la vengeance d'un père ou- 
tragé (c) en la perfonne de fa fille (</). Et aujour- 
d'hui la mort naturelle d'un vieux Chat donne 
lieu, tout à la fois , à un procès civil & à un pro- 
cès criminel , entre un honnête Commerçant , & un 
DoÛeur Aggrégé de la Faculté de Droit de Paris. 

Les circonftances des faits deviennent néeef- 
faires : les voici. 

FAITS. 

Le mauvais état de la maifon qu'habit oit le fieur 
Guy , rue S. Jacques, en l'année 1769, apparte- 
nante au fieur Santeuil , le força à chercher un au- 
tre logement dans le quartier, où les affaires de fon 
commerce l'obligent de demeurer. Un Ecriteau 
placé fur la porte d'une maifon fife Cloître S. Be- 
noît , lui annonça qu'il y avoit au troificme un ap- 
partement à louer pour la S.-Remy , cV que c'étoit 
à M c . Boyer qu'il falloit s'adreffer. Il le fit : l'appar- 
tement lui fut montré. Le prix convenu , il crut 
qu'il ne s'agiffoit que de donner fon nom , fa de- 
meure , & de prendre jour pour pafler bail. 

Mais M c . Boyer , qui ne fait rien fans examen , 



(£) Gouverneur en Suiffe pour la Maifon d'Autriche, 
(e) Julien Comte de Confuegra. 
(</) Dt Cuva, ou Florinde. 



commença par lui demander , comme un prélimi- 
naire effenttel , s'il ne connouToit pas M e . V 

Avocat qui demeuroit au deuxième étage , ôc ie 

fieur D Docteur en Médecine qui occupoit 

l'appartement du troificme que le fieur Guy vou- 
loit louer ? 

Le fieur Guy répondit , qu'il ne connoiffoit ni 
l'un ni l'autre. A la bonne heure , répliqua M c . 
Boyer; Carjijefavots que vous euffle^ les moindres 
haijons avec ces gens-là , je ne vous loue/ois pas 
mon appartement. Mais (ajoûta-t-il) naurie^-vous 
point quelque connoiffance dans le quartier ? Auffi- 
tôt le fieur Guy lui nomma un de fes voifins. Sur 
quoi M e . Boyer dit , Cela efl bon. 

Le fieur Guy, qui , de fon côté , avant de louer, 
vouloit (avoir fi cet appartement convenoit à la 
femme , l'engagea à y pafTer. La dame Guy , qui 
ignoroit l'animofité de M e . Boyer contre fes fous- 
locataires, monta au troifieme. Les politeffes qu'elle 
reçut de Fépouie du fieur D — .l'engagèrent h lier 
converfation. Différens objets , tels que des cloi- 
fons, des armoires qui ne pouvoient fervir dans \è 
nouvel appartement qu'avoient loué les fieur & 

dame D, furent propofés à la dame Guy. U 

fallut les examiner, & convenir du prix de ceux 
qui pouvoient raccommoder. Toutes ces choies 
exigèrent un certain tems qui prolongea la vifire. 
La dame Guy ne tarda pas à s'en repentir. 

M e . Boyer, qui favoit vu monter, trouvant 
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h paufc trop longue , fe figura quelle avoit des 

lidiions avec la dame D de manière que , quand 

elle defcendit chez lui , il lui dit nettement que Ton 
appartement n'étoit plus à louer; qu'il ne vouloit 
pas avoir pour locataires des perfonnes qui avoient 

des correfpondances avec les (leur & dame D » 

ni avec M e . V Eu vain la dame Guy protelîa- 

t-el!e qu'elle ne connoiiToit en aucune manière la 

dame D Comme elle a le parler gafeon , 

qu'elle rit afTez volontiers, & que M c . Boyer a 
quelquefois le parler lent , il prit les exeufes de 
la dame Guy pour une înlulte , & lui tourna le 
dos , cillant quV voyou bien quelle connoiffoit la 
dame D 

La dame Guy , défefpere'e de l'aventure , fut en 
faire part à fou mari , qui engagea un voifin de 
M c . Boyer à Palier voir & à le défabufer. 

La démarche du Voifin eut le fuccès qu'en atten- 
doient les (leur & dame Guy. M e . Boyer confentit 
enfin à leur louer l'appartement. 

Le lendemain le fieur Guy s'étant tranfporté 
avec le Voifin chez M e . Boyer , il propola à ce 
dernier de lui palier un bail. Mais M L \ Boyer 
éluda ; & fur ce que le fieur Guy lui repréfenta , 
qu'ayant un mobilier aflez confidérable , & fe trou- 
vant obligé à faire beaucoup de dépenfes pour 
s'emménager , il étoit naturel qu'il eût quelque fu- 
reté , & ne fe trouvât pas expofé à déménager à 



chaque infiant ; M e . Boyer avec cet air arFe&ueux, 
& plein don&ion , qu'il içait ii bien prendre quand 
ii veut , lui dit ; Eh mais , Mon Cher Monjïeur ! Je 
jhis un honnête-homme , Jte^-vous a ma parole. La 
durée de votre demeure che%_ moi , fera la durée de 
mon bail. Entre honnêtes-gens , il n'y a quun mot : 
entendez-vous , Monjïeur ? ajoiita-t-il , avec ce ton 
d'autorité qu'il a pris dans les écoles. 

Le fieur Guy , malgré toutes ces belles afiuran- 
ces , n'ëtoit pas d'humeur à s'en rapporter tout-à- 
fait aux promefles de M c . Boyer. Les procédés 

qu'il avoit eus avec M c . V (<?) & le fieur 

I) ( /') dont il avoit appris quelque choie, lui 

faifoknt craindre d'en etfuycrde femblables. Mois, 
rafîuré par le Voiiin, qui certifia que M e . Boyer 
étoit un galant-homme, incapable de jouer un auffi 
mauvais tour; le marché fut conclu verbalement; 
& le denier à Dieu , donne. Le fieur Guy, après 
s'être arrangé avec le fieur Sanrcuil au iujet du bail 
qu'il tenoit de lui , & dont il reftoit encore deux 
années à expirer , prît polFeffion des lieux le 1 5 Oc- 
tobre 1769 , jour auquel les clefs lui furent remi- 
fes par M e . Boyer. 

Le fieur Guy, fe flattant d'occuper cet apparte- 



(*) M V ctoit principal locataire, l'ami, & le protecteur 

de M< Boyer. Mais ce dernier lui ayant enlevé le bail par des démar- 
ches prématurées, M V rompit entièrement avec lui. 

(/ ) Le fieur L) étant lié avec M F V reçut le congé 

de ion appartement. 
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ment , au moins pendant les cinq ou fix années qui 
formoient le reftant du bail de M e . Boyer , fe livra 
à des dépenfes allez confidérables , tant en menui- 
series , que peintures & ameublemens. Ces embel- 
liifemens furent un prétexte dont M c . Boyer pro- 
fita, pour fe lier avec les fieur & dame Guy. Les 
coinplimens qu'il leur fit iur leur goût, joints aux 
félicitations que M c . Boyer fe faifoit d'avoir de 
fcmblables locataires , flattèrent les fieur & 
daine Guy de l'efpoir d'obtenir enfin un bail. 
Le peu deloignernent qu'il parut apporter aux 
premières propositions qui lui en furent faites, 
les féduifit au point , que , redoublant leurs poli- 
teffes , les vifites de M e . Boyer furent plus fréquen- 
tes ; mais elles cefTerent tout-à-coup. Le fieur Guy 
ne la voit à quoi attribuer ce refroidiflement, lorf- 
que les domeftiques du voifinage apprirent en con- 
fidence au leur , qu'une Dcmoifelle qui demeuroit 
au quatrième, & qui mangeoit avec M c . Boyer, 
trouvoit leur appartement très- joli ', tris-commode 
& à bon marché. 

Le fieur Guy , qui s'embarrafïbit fort peu du 
fuffrage de cette Demoifelle , ne fit pas grande 
attention à ce dilcours , & voyant que Mf 6 , Boyer 
tenoit fa morgue , il s'en confola facilement fans 
chercher à en approfondir la caufe. 

Les choies refterent dans cet état , jufques vers 
le mois de Juillet dernier, qu'un événement très- 
ordinaire développa au fieur Guy les motifs du 
froid de M e . Boyer. 
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Pour l'intelligence de l'affaire , il convient d'ob- 

fer ver que M e . Boyer a de tout tems beaucoup 

aimé les Chats, Comme c'eft un animal fort utile, 

fur-tout dans fa raaifon qui ne il pas neuve , le fieur 

Guy n'aura garde de blâmer ce goût. Du nombre 

des Chats commenfaux de cette mailon , en était 

un vieux , poil noir (^) , qui l'emportoit fur les 

autres par l'amitié que M c . Boyer avoit pour lui. 

Les voifins, par cette rai ton, voyoient cet animal 

avec compla il ance ; & même ils ne fe tachoient pas 

lorlqu'il venoit quelquefois retrancher la portion 

des leurs. 

Quoi qu'il en foit , au commencement du mois 

de Juillet dernier, ce Chat difparut. Son abfence 

mit la maifon en allarmes. Tous les greniers , tous 

les appartenons furent vifités ; l'on demanda la clef 

des caves aux locataires ; le fieur Guy offrit les 

fiennes , comme les autres : mais ces recherches 

furent infructueufes , & dès ce moment le Chat 

fut réputé mort , quoiqu'il ne fut âgé que de onze 

ans , & qu'il n'y eut eu que quatre à cinq jours 

qu'il eût difparu (/*)• 

(f) C'eft la couleur la moins commune. Feu Ma<lame de la Sa- 
blière devint fi fubitement éprife des Chais noirs , que , quoiqu'elle 
eût , pour ainfi dire , parlé fa vie , au milieu d'une vingtaine de 
Chiens , elle les ciiafla de ion appartement; & ils furent remplacés 
par fix Chats noirs. 

(&) Les Chats étant préfumés, ftuvaftt le cours de la nature, vivre 
douze ou treize ans &c demi ; & celui de M e Boyer n'ayant atteint que 
fa onzième année lors de fa difparunon, ilnedevoit , félon tous (es 
principes, Être réputé mort qu'après deux mois ou environ d'abfencc. 
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Tout autre que M c . Boyer auroit pu préfumer 
que fon Chat , dont la conduite & la probité 
étoient un peu fufpecles , ctoit péri en maraude ; 
ou dans quelques-unes de ces campagnes qu'il fri- 
foit allez fréquemment (ur les toits ; ou enfin , par 
le fait de les domefliqucs , qui le ieroient fait ju/hce 
de quelques larcins commis à la Cuiime. 

Mais M u , Boyer ne penia pas de même. Comme 
il a autant de confiance d;ms les domeftiques , qu'il 
avoit d'amitié pour (on Chat , il préféra de jetter 
fes ioupçons iur les locataires (la feule Demoifelle 
du quatrième exceptée ). Mais comme le locataire 
du premier avoit un bail, & que le fieurGuy , qui 
venoit d'orner ion appartement, n'en avoit point, 
il crut devoir les réunir fur ce dernier. 

Cependant, comme le tems efface les plus gran- 
des douleurs , M c . Boyer paroifloit ne plus fonger 
au Chat ;lorfque, le 1 3 du mois de Juillet dernier, 
étant arrivé du vin pour le fieurGuy, il envoya cher- 
cher les Tonneliers. Trois garçons dépendirent le 
vîn dans la cave; &, voulant ranger les tonneaux 
pour faire place à ceux qui arrivoient , ils trouvè- 
rent un Chat mort entre deux futailles, & s'ecrie- 
rent : Ali! ah ! voilà un Lapin ! La dame Guy s'e- 
tant approchée leur demanda ce qu. 1 c'étort ; ils :ui 
montrèrent le Chat , difant : Voilà le gibier. Ah ! 
mon Dieu ! s'écria la dame Guy , cefl le Chat de 
M r . Boyer , qu'on a tant cherché ; il faut Fêter. 
Sur quoi les Tonneliers portèrent le Chat dans la 
rue au coin dune borne. Si 
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SI quelque Chiffonnier eût pafle , contaminent 
le Chat eût été enlevé , & avec lui la caufè funefte 
de deux Procès: mais malheureufementM e .Boyer, 
qui for toit de l'Ecole (/') , rentra chez lui un ini- 
tant après l'cxpofition du Chat. Cet afpe£t lui fit 
perdre fon flegme. L'homme parut à découvert. 
Ses exclamations & fes regrets , qu'il commença 
dès l'entrée de fa porte, ne firent que redoubler, 
lorfqu'il fut dans fon appartement. Semblable à ces 
Egyptiens qui fuivoient le convoi de leurs Chats 
jufqua Bubafte (^), il s'abandonna aux excès de 
la plus vive douleur , qui fut portée au point qu'il 
oublia d'ôter fon rabat, qu'il garda, quoiqu'il fut en 
vefte ; &, fë promenant dans cet état fur ion pail- 
lier , tantôt il s'emportoit contre les prétendus 
meurtriers de fon Chat ; tantôt , pouffant des re- 
grets & des foupirs , il s'écrioit : 6 mon Dieu ! 
jeroit-il poffihle? & marmot oit entre fes dents des 
projets de vengeance. Enfin il fit un tel vacarme , 
que tous les locataires Sortirent chacun fur leur 
paillier. 

LaDemoifelle du quatrième, celle-là même qui 
avoit trouvé l'appartement du fieur Guy Ci joli , 
û commode , entendant les lamentations de M c . 
Boyer, jugea à propos d'y joindre les fiennes; 
& , fans fçavoir de quoi il s'aguToit , elle préten- 
dit d'abord que le Chat avoit été tue par un voifin. 



(i) C'étoiî de celle de Droit. 
( k ) Hérodote , liy. 2. , chap. 67, 
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La dame Guy, frappée de cette imputation, 
s'avifa afifez mal-à-propos de prendre le fait & caufe 
de ce voifin , en dîiant qu'on fe trompoit; que le Chat 
avoit été trouvé mort dans Ja cave ; que les Tonne- 
liers , qui favoicnt porté devant la porte , pourroicnt 
attefer ce fait. 

Il n'en fallut pas davantage pour que M e . Boyer 
fe crût autorité à dire que c'étoit le fieur Guy èc 
fa femme qui avoient tué Ion Chat-, & , ians repren- 
dre haleine , il s'écria : il faut meure des gens comme 
cela à la porte. En vain la dame Guy voulut-elle 
fe juftirier , fa voix étouffée par le glapiiïement de 
celle du quatrième & parles ions aigus de la voix de 
M e . Boyer, ne put faire jour à la vérité. Les cris 
de l'un , les injures de l'autre , Tab'forberent û fort 
qu'elle ne favait plus où elle en étoit. 

Les domeiîiques du locataire du premier étage , 
entendant ce concert & voyant ce train, crurent 
devoir aller chercher le fieur Guy, rue S. Jacques, 
où fon commerce l'oblige de pafler la journée. 
L'état dans lequel il trouva M c . Boyer pâlifiant , 
& rougiflant fucceffivement à chaque parole qu'il 
prononçoit , lui en impofa réellement. Il lui parla 
avec toute la douceur poiîible , lui diiant : à qui en 
ave^-vous , mon cher Monjieur ? que vous a-t-on 
fait? de quoi s'agit-il? calmez-vous. Non, non, 
continua M e . Boyer : ils fo r tir ont les meurtriers! ... 
Ces derniers mots firent croire au fieur Guy 
qu'on avoir voulu aflaffiner M e . Boyer ; mais P 
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ne voyant couler de fon vifage que de la fueur; 
il fe raflura , lui demandant où il étoit bleflé. Ah! 
les ajfajfins ! ils fort iront ! furent les feuls mots 
que la fureur dans laquelle étoit M c . Boyer lui 
permit de prononcer. Enfuite , reprenant force » il 
secria : tranchons ; ce qui fit reculer le fieur Guy 
quatre pas , en difant : Eli quoi! Monjleur? Non y 
non, répliqua M c . Boyer, ma vie riejl pas en fu- 
reté. Quiconque ofe porter fes mains parricides fur 
mon Chat! ....ne tarderoit pas à les porter fur moi- 
même ! ,.,. ils finiront , il faut finir! ..... tran- 
chons ! ils finiront ces meurtriers! ,, . . je vous 

ai perdu , mon petit Chat ! 

Ce difeours interrompu , qui formoit cependant 
un argument très-faux , & qui fut prononcé avec 
une volubilité que le fieur Guy ne put arrêter, lui 
apprit enfin que c'étoit la mort d'un Chat qui avoît 
jette M e . Boyer dans un état aufïi convulfif. Les 
larmes qu'il vit couler de fes yeux lui annonçant 
cependant un calme prochain , il crut devoir en 
profiter pour s'expliquer avec lui. Mais , au lieu de 
prendre le ton d'emportement , que les apostrophes 
de M c . Boyer méritoient certainement , il lui parla 
avec tant de douceur & de modération , & lui fit 
connoître d'une manière fi évidente le peu de fon- 
dement de fes foupçons , que non-feulement M c . 
Boyer rougit d'avoir voulu les concevoir; mais en- 
core en demanda des exeufes au fieur Guy , qui 
retourna à fes affaires 3 en le félicitant d'être par- 
venu à fe juftifîer. B \) 
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Il y a apparence que quelqu'un étoit intérefîe à 
brouiller les cartes : car , d'après la manière dont 
s'étoit terminée la querelle , il n'y a perfonne qui 
ne l'eût regardée comme finie. Mais quelle fut k 
furpriie du fieur Guy ! lorfqu'environ une heure 
après , il reçut de M e , Boyer une lettre conçue 
en ces termes : 

Monsieur 

Je n ai point eu la force de vous faire accepter le 
congé de votre appartement. Votre pofuion ma tou- 
che : mais > toutes rc flexions fittes , j'ai befotn de vo- 
tre appartement. Accepte^- le , je vous prie , pour 
Octobre prochain , parct que je crois que ce tems 
vous conviendra mieux, que Janvier. 

Je vous prie d'être perfuaaê que je n en aurai pas 
moins pour vous toute l'ejlime pojjible. cVc. 

figné Boyer. 
Ce jj Juillet tyyo. 

Une femblable lettre jetta le fieur Guy dans une 
furpriie extrême. Il ne pouvoit concevoir , com- 
ment un galant-homme , un Doâeur Aggrégé de 
la Faculté de Droit , avoit pu tenir une conduite 
aufïl inconféquente. A midi , il avoit reconnu l'in- 
juiiice des procédés qu'il avoit eus à onze heures & 



demie, vis-à-vis da fieur Guy. à midi un quart , 
il lui en avoit demandé excufe en lui ferrant la 
main : & à une heure & demie , il lui donnoit 
congé, en plaignant Ja pojîùon , en l'afïurant qu'il 
avoit toute fon ejiime , & qu'il étoit fon Jerviteun 
Voilà bien des ïnconféquences pour un homme, 
qui, par. état, doit être conféqueut, Aufîi le fieur 
Guy , efpe'rcnt que , par une fuite de toutes ces in- 
conféquences , il pourroit parvenir à faire changer 
encore une fois d'idée à M c . Boyer, fut trouver 
un Voifm , ami de M e . Boyer , & l'engagea à ve- 
nir avec lui chez M e . Boyer, Ce Voifin y fut d'au- 
tant plus porté , que c'étoit le même qui avoit en- 
gagé le fieur Guy à entrer dans l'appartement fans 
bail. Mais cette démarche n'eut pas le fuccés que 
le fieur Guy devoir en attendre. 

M c . Boyer reçut d'abord fon Voifin & le fieur 
Guy avec une politefTe moitié affe£tueufe , moitié 
gênée ; & comme le Voifin lui obfèrva qu'il n 'étoit 
pas poffible de penfer que , û le fieur Guy & fa. 
femme eufTent tué (on Chat , ils l'eufTent lai fié dans 
leur cave ; qu'il étoit bien plus naturel de croire 
que ce Chat s'y étoit retiré de lui-même , & y 
étoit mort de vieilleffe ; que de pareilles miferes ne 
méritoient pas de femblables tracafferies entre hon- 
nêtes gens , qu'en un mot on ne pouvoit fans preuve 
imputer un femblable trait à un galant- homme : 
M c . Boyer s'écria , que fa vie n étoit point en fureté; 
qu'il ne voulolt pas avoir des meurtriers che^ lui i 
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cV tint encore beaucoup d'autres propos » qui fai- 
fant connoitre au Voifin , & au fieur Guy , qu'il n'y 
avoit rien à efpérer d'un homme aufïï emporté , ils 
fe retirèrent chacun chez eux , fe flattant que la 
réflexion rendroit peut-être M e . Boyer plus trai- 
table. 

Mais les fuites firent bien connoître que le tems, 
loin de calmer l'aigreur de M e . Boyer , n'avoit fait 
que lui donner de nouvelles forces , puifque le fieur 
Guy trouva fous fa porte, le 16 Juillet, un congé 
pour la Saint -Remy fuivante. 

Malgré tout le défagrément qu'il y avoit à dé- 
ménager dans un fi court efpace de tems , le fieur 
Guy étoit déterminé à acquiefeer au congé ; \orC- 
que, l'ayant montre à quelques-uns de fès amis, 
ils lui dirent, qu'il n'étoit pas donné à tems (/). 
En forte que , fans vouloir chercher à faire de la pro- 
cédure , il fe tint tranquille , fauf à difeuter dans le 
tems fur la validité ou l'invalidité du congé. 

Cependant le fieur Guy , qui fentoit bien que 
tôt ou tard il feroit obligé de déménager, chercha 
à fe procurer un logement dans le quartier S.-Be- 
noit , où fes affaires exigent qu'il demeure. Mais 
quelle fut fa furprife ï lorfqu il apprit que Xkiftoire 
du Chat s'étoit répandue , & que quelques per- 



(/) Pour les appartcmtns & lôgtmàns , dont le loyer ejl de joo liv, 
& att-dejfus , H faut un. délai de trois mois. 

Colled. de Jurifprud. au mot Congé. Or du 16 Juillet jufqu'au pre- 
nûet Oftobre il n'y avoit (Cirement pas trois mois. 
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formes lui firent fentir que , d'après cette aventure, 

il trouveroit difficilement un appartement ; parce 
que beaucoup de perfonnes aimoient les Chats ou 
les Chiens; 6k que chacun craindroit pour fon Chat 
ou pour fon Chien. 

Le fieur Guy regarda d'abord ce difeours comme 
un badinage. Mais, ayant appris dans différens en- 
droits, que M c . Boyer, peut-être dans la vue de 
juftifier l'indécence de fon procédé , difbit à qui 
vouloit l'entendre qu'il n'avoit congédié le fieur 
Guy & fa femme , que parce qu'ils avolent tué fort 
Chat ; quV/ ne pouvait demeurer avec de pareilles 
gens ; que /à vie n'était point en fureté ,- que le Jicur 
Guy , // ejl vrai , était un honnête-homme , mais, que 
fa femme était une méchante femme , dont II fallait 
fe méfier, & capable de tout ; le fieur Guy com- 
mença à concevoir que de pareils propos paffoient 
les bornes de la plaifanterie ; qu'ils ctoient non-feu- 
lement capables de l'empêcher de trouver un loge- 
ment, mais encore d'altérer fa réputation, & de 
préjudicier à fon commerce. Aufii , voulant en arrê- 
ter le cours , il prit le parti d'en rendre plainte , 
fur laquelle il a obtenu permiilion "d'informer. L'in- 
formation a dû être concluante, puifque, malgré la 
précaution qu'avoir eu M c . Boyer de fe munir d'un 
Arrêt fur Requête , qui ordonnoit l'apport des 
charges & informations au Greffe de la Cour; il 
a été décrété , & a fubî interrogatoire ; après le- 
quel, les Parties ayant été renvoyées à l'audience. 



i4 

M c . Boyer , fans doute dans la vue d'éloigner le 
jugement, aobtcnu,le 16 Novembre dernier, Arrêt 
fur Requête non communiquée, qui le reçoit appel- 
lant du décret décerné contre lui , & de tout ce 
qui a précédé & fuivi. 

C'err. cet Appel qui fait la matière de la caufe. 
Quoique cette affaire , au premier coup d'ceil, 
femble n'être qu'une bagatelle , & que M. c . Boyer 
dife qu il n'y a pas de quoi Fouetter un Chat ; ce- 
pendant , à l'examiner férieufement , on verra qu'elle 
eft plus intéreflante qu'elle ne le paroît d'abord : 
puilque , Tous prétexte de la mort d'un Chat dé- 
cédé accablé tous le poids des années , au fond 
d'une cave , M c . Boyer ne rougit pas de diffamer 
un galant-homme , & de ternir la réputation d'une 
honnête femme , en les faifant parler pour des meur- 
triers , des afjajjins , des gens avec le/quels fa vie 
nef pas enjùrctéy ck en dépeignant la dame Guy 
comme une femme capable de tout. 

De femblables propos font une véritable diffa- 
mation , dont le fieur Guy a intérêt d'arrêter le 
cours. Quelques réflexions préliminaires , fuivies de 
l'application des principes . vont démontrer cette 
vérité. 

MOYENS. 

M c . Boyer aimoit fon Chat : il n'y a pas de mal 
à cela, 11 l'a perdu : c'eft un malheur *, & la ienfi- 
bilité à cet égard , quoique un peu forte , n'eft point 

un 



un crime. Les plus grands hommes ont eu leur foi- 
blé , pour ou contre certains animaux , qui déri- 
voit ou de l'amitié , ou de l'antipathie. 

Si Germanicus fuyoit à l'afpeâ d'un Coq, &c 
frcmifToit lorfqu'il entendoit fon chant [<z] ; fi Porus 
& Montesum'e ne pou voient ioutenir le hennifTe- 
meflt du Cheval , Alexandre n'a-t-il pas bâti deux 
villes en l'honneur de ion Cheval [À] & de Ion 
Chien [c] ? Cahgula ne nomma-t-il pas (on Cheval 
Conful j & ne lui fit- il pas bâtir un Palais de mar- 
bre [*/] ? L'Empereur Adrien [^] ne fit-il pas conf- 
truire au fîen un tombeau , qu'il orna d'une Epita- 
phe en vers Latins de fa compofition [_/'] ? Enfin 
Ro^en [g] ne légua-t-il pas à fon Cheval une pen- 
sion avec un pré & la liberté ? 

Mais, de tous les animaux, aucuns n'ont plus 
éprouves les effets de cette amitié ou de cette 
haine, que les Chats. Leur vue, ou l'imprertion 
que leur fenfation excite , offufquent tellement la 
rai fon de certaines perfonnes , qu'elles leur font 
perdre l'ufàge des (ens [/z], 

[a] Plutarque, de l'Envie & de la fiaîne , pag, 107 , iratluâioi» 
d'Amiot, 

b~\ Bucephale. 

' c J Péril as. Voye^ Plutarq. des hommes Ulujlres^ vie d'Alexandre. 
d] Dlilionn. de Bayl. au mot Rozen, 
e ) Publias jEl'uts. 

f] DiBionn, Bay. au mot Adrien Emp. 

' g\ Reinhold Rozei. , Gentilhomme Livonien , qui avolt fervi 
fous le Duc de Weimar, mort en 1668, 

[A] Malkbranche , Recherches de la Vérité , tom. I. liv. 2. pag. 
îSy. Locke } Traite de l'Entendement , liv. 1. chap. 33. 



Un des génies de notre fiécle les a accufés 
pendant longtems , d'aller tenir leurs plaids au fab- 
bat , la veille de la S.-Jean. 

Il fe célèbre tous les ans , dans la ville de Metz , 
une efpéce de fête , dans le cours de laquelle on 
expofe des Chats dans une cage placée au-deffus 
d'un bûcher , auquel on met le feu avec grand 
appareil. 

Maïs l'efpèee chatte en général eft bien dédom- 
magée de ces petits défagrémens , par les honneurs 
qu'on lui a faits, & par l'amitié qu'on lui témoigne 
tous les jours. 

Les Egyptiens non-feulement rendoient un culte 
divin aux Chats [A] ; mais encore , ils leur vouoient 
leurs enfans [/] , leur bâthToient des Palais [m~\ , 
prenoient le deuil à leur mort , & s'abandonnoient 
à la plus grande douleur loriqu'ils avoient le mal- 
heur de les perdre [«]. 

Ils ne bornoient pas à ces marques de vénéra- 
tion l'amitié & le refpe& qu'ils leur portoient. Us 
prenoient les plus grands foins , pour leur procu- 
rer toutes les commodités & les aifances de la vie. 
Ils leur faifoient des feftins , leur donnoient des 



[ k ] Diodore de Sicik , liv. i. Plutarq, chap. d'I/zj 8c d'O/ïm, Anti- 
quités du P. Mont/aucon, liv. 6. du Suppl. pi. 44. du tom. XL, 
[ l J Diodore dt Sicile , pag. 7^. 
f m 1 Htrod. Diod. de Sicik. 
[n] Htrùd, liv. 1, 
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Médecins, & gageoient des perfonnes pour fournir 

à tous leurs beioins. 

Ils firent des Loix qui portoient peine de MORT 

CONTRE CEUX QUI ATTENTEROIENT A LA VIE 
D'UN Chat. Auflî ces animaux vivoient-ils dans 
la plus grande fécurité ; puifque , dès qu'un Egyp- 
tien appercevoit un Chat mort, il s'en écartoit. 
Tremblant & fondant en larmes , // allait annoncer 
cette catajlrophe , proteûant qu'il n'en était pas cou- 
pable ; & toute la ville fe remplirait de clameurs. 

Si un Chat décédoit de mort naturelle , toutes 
les perfonnes du quartier tomboient dans la conf- 
ternation, & caraûérifoicnt l'effet de leur douleur, 
jufqu'à fe rafer les fourcils [<?]. 

Enfin , l'amitié & le refpeft que les Egyptiens 
portoient aux Chats , étoient fi grands , que du tems 
d'un des Ptolomées , allié & intime de la Républi- 
que de Rome , un Citoyen Romain qui éwit en 
Egypte ayant tué un Chat par mé garde , le peuple 
s'arma , courut à la mai/on de l'homicide ; ja qua- 
lité de Romain , ni l'autorité du Roi Ptçlomée , ne 
purent le foujlraire à la fureur du peuple ; IL FUT 
MASSACRÉ , quoiqu'il eut prouvé , que le meurtre 
qu'il avoit commis , étoit involontaire. 

Diodore de Sicile , qui cite ce trait , dit qu'il ne 
le rapporte pas fur un fi m pie oui dire , mais pour 
en avoir été témoin oculaire , pendant fon voyage 

[ o ] Htroi. liv. i. 

Cij 
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d'Egypte : îd quoi non au dit a perceptum referi- 
, 'us ; fedipfi in peregrinaùone ad JEgyptum vidt- 
mus. Diod. Sicui. pag. 74. 

I! eft vrai que ce tems de triomphe pour les 
Chats ne dura qu'autant que l'Empire Egyptien: 
ils trouvèrent cependant , chez les Arabes , encore 
beaucoup de feâateurs , qui leur rendirent un culte 
fous la forme d'un Chat çYor[p]. 

Outre les honneurs publics que les Chats ont 
reçus , ils ont encore eu l'avantage de fe concilier 
l'amitié des plus grands hommes. 

Mahomet, ce fameux Législateur des Arabes, ce 
Fondateur de l'Empire Ottoman , & de la Reli- 
gion Mululmane, avoit tant d'amitié pour ton Chat, 
qu'étant obligé de fort ir, pour donner une folution 
fur un point de la Religion qu'il venoit d'établir , 
il aima mieux couper la manche , fur laquelle dor- 
moit lbn Chat , que de l'éveiller [ q ]. 

Cromwel , Légiflateur d'une autre efpèce , n'avoït, 
dans les différentes chambres où il couchoit fuccef- 
fi veinent , d'autre compagnie que celle de fes 
Chats. 

Un des plus grands Minières qu'ait eu l'Europe, 
& un des élevés de fon fuccefleur , qui a procuré à 
l'Etat tant d'utiles & de riches établifiemens , ne 
dédaignoient pas la compagnie de trois ou quatre 



[p \ In wbe Nidaiâ apud Arabes t fdis auna cokbatur. Pfin, lib, (T. 
tap. 2C). de jeté , fivt atto animait. 
[ 5 ] Vit de Makomtt , £AT Prideaux, 
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petits Chats qui ne quittoient , pour ainfi dire , 
point leurs cabinets , & dont les jeux leur fervoient 
fou vent de délaifement. 

Du Bellay a célébré la mémoire de Ton Chat 
nommé Bellot [/■]. Le fameux Montagne s'amuibit 

avec fon Char. Le célèbre F revenu fur 

leur compte des hiikùres de la S.-Jean , leur pro- 
dieu oit fes cnrcfîes. 

La dame Dupuy , célèbre joueufe de harpe, lé- 
gua à fon Chat par un teftament [ qui fut cafte à la 
vérité ] une peniipn , & une habitation à la ville & 
à la campagne. 

La .Bourlè de Londres doit fa conftruclion à 
I£'liigtingwn y qui devoît fâ fortune à fon Chat, dont 
il prit le nom \ pourquoi il fut appelle Mylord 
G air. 

Tout Paris connoît » par le fameux tombeau 
élevé au Chat de Madame de Le/diguîeres , l'amitié 
quelle lui portoit ; & la Mufe de Madame Des- 
houlieres rendra célèbre à jamais le Chat d'une 
illuftre PrincefTe. 

D'après des exemples aum" fameux , il n'efl: donc 
pas extraordinaire que M e . Boyer ait eu quelque 



[ r j Epitaphe du Chat de Du Bellay » par lui-même, 

B&lht , la gentille bitt , 

Si de quelqu'une moins qu'honnête 

Contraint , pojjîble , il tût été : 

jivoit bien cette honnêteté ; 

Dt cacher dejfous de la cendre , &c, 
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foible/fe pour fon Chat. La claffe des perfonnages" 
illuft.res dans laquelle on le range , ne déroge cer- 
tainement en rien à la place honorable qu'il occupe» 
Les grands hommes doivent fe délacer -, j£Iope 
jouoit avec les enfans, M c . Boyer avec fon Chat; 
à la bonne heure ; trahit (lia quemque voluptas. 
Mais il ne faut pas que la douleur que lui a caufé 
la mort de fon Chat , le fafTe fortir des bornes de 
cette modération que les Loix impofent à tous 
ceux qu'elles réghTent. M c . Boyer doit les con- 
noitre ces Loix, puifqu'il les enfeigne. Qu'il les pra- 
tique donc ; qu'il les life avec attention ; il n'en trou- 
vera aucune qui lui permette de traiter fes loca- 
taires de meurtriers , âiaffaffi/is , d'homicides , & 
d'aftcâer de craindre pour fa vie. 

Quoi ! parce qu'un vieux Chat s'e/t trouvé mort 
entre deux tonneaux, au fond de la cave des fieur 
& dame Guy , il s enfuivra qu'ils font des meur- 
triers & des aflaffins , & la dame Guy particuliè- 
rement une méchante femme , capable de tout! 

Mais pourroit-on demander à M c . Boyer, ce 
qu'a de commun la conduite de la dame Guy avec 
la mort de fon Chat ? une femme capable de tout 7 
l'eit de bien des chofes très - étrangères à la mort 
d'un Chat. 

De quel œil la Juflice doit -elle donc envifa- 
ger les propos indécens dans lefquels s'effc répandu 
M e . Boyer , vis-à-vîs d'un honnête Commerçant, 
& d'une femme dont les mœurs font irrépro* 
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chables. Si M e , Boyer eût voulu réfléchir un peu 
férieufement , fur les circonftances de la mort de 
fon Chat ; s'il eût con fuite Mcnochlus & tant d'au- 
tres Jurifconfultes qui lui font fi familiers , il fe fe- 
roit convaincu facilement de l'injuitiee de fon pro- 
cédé, & il attroit fenti quelle peine une fembla- 
ble imputation devoit faire à des gens aufli humains 
que le font les fleur & dame Guy. 

Indépendamment de cette réflexion , il ne peut 
ignorer combien les Chats font utiles dans la mai- 
fon qu'il occupe ; & il doit fentir mieux que per- 
fonne que tous les locataires , loin de defirer leur 
deftrutlion , ont au contraire un intérêt fenfible à 
leur confervation. 

D'un autre côté , fi les iieur & dame Guy cuf- 
fent été capables de tuer fon Chat, l'auroient-ils 
laiïïe dans leur cave ? auroient-ils fouffert le cada- 
vre de cet animal , dont l'infeëtion étoît capable 
de gâter leur vin ? auroient-ils attendu la defcente 
des Tonneliers pour débarrafler leur cave d'un pa- 
reil hôte i 1 ne pouvoient-ils pas tout de fuite le faire 
porter dehors , ou dans les lieux fccrets ? leur 
bonne-foi a paru. L'exclamation qu'a fait la dame 
Guy à la vue de ce malheureux Chat , étoit une 
preuve de fa fenfibilké ; èV l'expofition qu'elle en 
a fait faire à la porte , caraclérife , d'une maniere- 
bien précife , fon ignorance fur le genre de fa mort. 

Elle parok bien naturelle cette mort. Car enfin, 
ce Chat étoit âge d'environ onze ans, Suivant le 
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cours ordinaire de la vie d'un Chat , fa carrière 

devoit tirer à ià fin. Ce malheureux favori de M c . 
Boyer , voulant épargner à ion maître le chagrin 
de le voir expirer , les embarras & les fuites , & 
peut être les dépenfes de fa maladie , en fuivant ion 
inftinâ: naturel , fe fera fans doute réfugié dons la 
cave du fieur Guy , qui fe fera offerte la première 
à ies pas chancelans ; deux vieilles futailles lui au- 
ront préféras un appui à droite & à gauche ; amii 
placé entre ces deux tonneaux , il aura payé le tri- 
but à la nature. 

C'eit cependant un événement auffi naturel , qui 
■a fait naître dans l'efprit d'un Docteur Aggrégé de 
la Faculté de Droit les idées les plus funeftes , l'a 
déterminé à affecter des craintes chimériques pour 
fa vie , & à entaifer inconséquences fur inconfé- 
quences. Mon Chat cjl mort , a-t-il dit ; donc ce font 
les fie ur & dame Guy qui l'ont tué : ils ont tué mon 
Chat ; donc ma vie n'ejf plus en fur été ', puijque ce 
font des meurtriers. 

Voilà des conféquences bien fauffes , pour un 
homme qui par état efi cenfé connaître la force & 
la juftefle d'un argument. 

Car enfin, quand même les fieur & dame Guy 
auroient tué le Chat de M e . Boyer [ ce qui n'ell 
pas ] j s'en-fuivroit-il de-là , qu'ils feroient capables 
d'attenter à la vie du Docteur Aggrégé? Combien 
de domeitiques pour un fouper enlevé , ont puni 

de 
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de mort des fripons de Chats ! combien d'honnétes- 
gens pour des fleurs foulées par leurs gambades 
ont tue , ou mutilé des Chats qui venoient ravager 
leurs jardins [s] ! ces gens-là n'étoient cependant 
point des meurtriers , des ajfajjîns. Il efî vrai que 
les maîtres des Chats ont regardé ces perfonnes 
comme de mauvais voifins , mais ils n'ont pas crié 
à f homicide , à faffajjï/i ! & ils fe font contentés 
de renfermer leurs Chats. 

Nous ne fommes point ici dans le Royaume 
d'Egypte , où la vie & l'honneur d'un galant-hom- 
me dépendoient de là mort d'un Chat. Nous vivons 
fous un Empire plus doux , & dans un fiecle plus 
épuré. En appréciant les choies, on peut dire : un 
Chat ejl un Chat. Mais il n'eil pas permis d'appelïer 
fon voifin meurtrier , a [Jaj[fin- 

Que l'on ouvre tous les Regi/tres des Tribu- 
naux , on n'y verra jamais une feule plainte , ni la 
moindre diffamation pour la mort d'un Chat. 

Plusieurs animaux ont fait citer leurs maîtres en 
Juftice. Des Chiens qui mordoienî , des Anes in- 



[ j] Un fameux Ffcurifte de Paris , fatigué de voir Ces plus belles 
Jacinies & Tulippes (ervir de canapés A tous les libertins de Chats 
de (es voifins , s'ayifa de faire faire de grofles fouricicres , dans 
lefquelles il prenoit prefque tous les jours trois ou quatre Chrrs. 
Mais comme ces maraudeurs n'obtenoient leur liberté, qu'aux dépens 
d'une oreille, ou d'un bout de leur queue , en moins de fix mois pref- 
que tous les Chats du quartier fe trouvèrent fans oreilles & fans 
queue. 
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tempérans , des Taureaux fougueux ont donné lieu 
à différentes affaires, tant civiles que criminelles. 
Mais jamais les Chats, qui font le fymbole. de la 
Prudence , n'ont miseurs maîtres dans de pareils 
embarras. Car on ne peut pas dire que l'affaire pré- 
fente foit arrivée par la faute du Chat de M . 
Boyer : le pauvre animal était mort tranquille- 
ment , fans Ce figurer que de fa cendre naîtraient 
tout à la fois un Procès civil & un criminel. 

Si ce neft pas la faute du Chat , c eft donc celle 
de M e . Boyer, qui, par une amitié indifcrette pour 
lui , s'eft trop abandonné à la cruelle fatisfaûion 
de diffamer Ces locataires pour venger Ces mânes; 
ou bien il faut croire que M e . Boyer, guide par 
l'envie , ( ou même fi ion veut) par la commodité 
de rentrer dans la jouiffance d'un appartement 
orné & embelli aux dépens du fieur Guy , le fera 
écarté de ce principe d'équité que diaent les Loix 

qu'il e nie igné. -*'-"'« 

D'un côté , il eft certain que M L . Boyer avoit 
une amitié réelle pour fon Chat. Cétoit (on favori , 
l'objet de fes délaffemens. 11 a bien pu ctre affeae 
de fa perte. En outre , fon défintëreflement , la no- 
bleffe de fes Centimens , auxquels tout le public & 
fes Confrères rendent hommage , doivent écarter 
toutes les idées qui pourraient tendre à faire pen- 
Cer que Mion & l'intérêt qu'il a mis dans cette 
affaire , dérivent de tout autre motif que de la dou- 
leur qu'il a eue de la mort de fon Chat. 



Cependant , d'un autre côté , fi l'on veut appro- 
fondir la conduite qu'a tenu M c . Boyer dans 
l'affaire jugée provifoirement au civil en la Cham- 
bre des Vacations, on ne pourra fe refufer à croire 
qu'un motif plus intéreflant l'a voit guidé , lorfqu'ii 
avoît donné congé aux ficur & dame Guy fous pré- 
texte de la mort de ion Chat, Du moins les diffé- 
rens fubterfuges auxquels il a eu recours femhlent 
l'annoncer. 

En effet M c . Boyer , comme principal locataire 
de la maifon qu'il occupe repréientoit le proprié- 
taire , & en cette qualité pouvoit en difpofèr à ion 
gré ; l'occuper en entier , ou la fous-louer en tout 
ou partie , avec bail ou fans bail. 

Le fieur Guy a été aiïez fimple, pour fe fier aux 
promettes de M e . Boyer, & embellir un apparte- 
ment dont il n'avoit pas de bail ; il s'eft mis dans 
le cas de dépendre des caprices ou des volontés 
de M c . Boyer ; c'eft à-peu-près la même chofe. 

Mais que l'appartement ait plu à M c . Boyer, 
après qu'il a été embelli; que M e , Boyer fe foit 
figuré en tirer plus d'avantage en le louant à un au- 
tre ; ou enfin , que M e . Boyer ait voulu le garder 
pour fon plaifir ; tout cela étoit égal. M e . Boyer, 
qui n'avoit aucun compte à rendre de fes actions , 
pouvoit , fans prendre aucun prétexte , donner congé 
au fieur Guy , dans le tems fixé par l'ufage. La Loi 
étoit pour lui , & le fieur Guy n'auroit rien eu k 
oppofer à la volonté de M e . Boyer. 

Dij 
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Mais M e . Boyer au lieu de fuivre cette voie que 
lui préientoit le défaut de bail , a femblé d'abord 
prendre pour prétexte la mort d'un Chat. Enfuit e il 
en a conclu que , fi les fieur & dame Guy avoîent tué 
ce Chat , fa vie ri é toit point en fureté. Et après 
avoir obtenu, par défaut, une Sentence qui expul- 
foit le fieur Guy , craignant de fuccomber en la 
Cour , vu le défaut des délais , il s'eft efforcé de 
rendre fa fituation plus touchante. Sous ce point 
de vue , il a fait dénoncer au fieur Guy le 8 Octo- 
bre dernier, une fommation à lui prétendue faite 
le même jour par le nommé Pierre-Louis le Febvre y 
Notaire à Ve r faille s , de lui livrer les clefs de l'ap- 
partement que le fieur Guy occupoit , comme 
ayant été loué par M e . Boyer audit M\ le Febvre. 

Les proteftations de dommages- intérêts dont 
cette dénonciation étoit accompagnée n'ont point 
épouvanté le fieur Guy ; il a obtenu Arrêt le i $ 
Octobre dernier , portant permiïîion de faire affi- 
gner le prétendu le Febvre , qualifié de Notaire à 
Verfailles , à l'effet de voir déclarer commun avec 
lui l'Arrêt à intervenir. Mais quelques recherches 
que Lacloche^HuiÛier à Verfailles , chargé de figni- 
fier cet Arrêt , ait pu faire , il ne lui a pas été pof- 
fible de découvrir ce Notaire à Verfailles , qui , fé- 
lon M c . Boyer, avoit loué l'appartement du fieur 
Guy à Paris [t~\ , apparemment pour lui fervir de 
maifon de campagne, 

[ i ] Ce Ceriificat de rHuiffier Ladochc , du 18 Oftobrc 1770 , eft 
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Cependant il fembleroit que cette circonflance 

auroit prévalu fur l'ufage ordinaire , puifque 1 exé- 
cution provifoire de la Sentence du Châtelet rendue 
par défaut , qui déclaroit le congé bon & valable 
pour la S. Remy dernière , a été ordonnée par 
Arrêt rendu en la Chambre des Vacations , & que 
le fîeur Guy a été obligé de vuider les lieux dans 
les 24 heures , & à la veille de ne favoir où reti- 
rer fes meubles [a ]. 

Or , malgré la nobleffe des fentimens de M c . 
Boyer & ion déiinté tellement , il paroît bien diffi- 
cile de penfer , que la mort de ion Chat l'ait affeclé 
au point de recourir à tant de fubterfuges que ceux 
qu'il a employés, foit dans fa procédure , iôit dans 
les différens interrogatoires qu'il a fubis tant au Ci- 
vil qu'au Criminel , fi des vues plus prépondéran- 
tes n'euffent pas guidé ics démarches. 

S'agît-il de la mort du Chat ? il convient de l'a- 
voir regretté : mais il fondent ne l'avoir pas im- 
putée aux fieur & dame Guy ; & même il nie les 
avoir traités de meurtriers & <$affaffin$. Comme Je 



au dos de la grofle de l'Arrêt, & fe trouve légalifé, enl'abfence du 
Bailli de Verfailles, par le Doyen des Procureurs, faisant les ronflions 
de Juge ; lequel attifte qu'il n'y a point de Notaire à Verfailles qui 
porte le nom de Le Ftbvrt. 

[a] La rigueur avec laquelle M . Boyer a profité de l'avantage 
que lui donnoit cet Arrêt , pourroit peut être faire préfumer que 
«'^toit pour livrer les lieux an prétendu Notaire de Verfailles. 
Point du tout. L'appartement eft refté vacant jufques au mois de 
Janvier 1771 , qu'il a été loué à M., Dupré Avocat. 
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fieur Guy fe trouve en faits contraires à cet égard, 

ce n'eft ni à lui ni à M e , Boyer qu'il faut s'en rap- 
porter , mais à la dépofition des témoins entendus. 

Le fieur Guy ignore ce que contiennent ces dé- 
pofitions. Mais il le flatte qu'elles établiffent l'exac- 
titude des faits qu'il a l'honneur d'avancer à la Cour. 

S'aglt-il de l'affaire civile , c'enVà-dire , de la vali- 
dité ou de l'invalidité du congé ? M e . Boyer annonce 
un Notaire de Ver/ailles , à qui il prétend avoir loué 
l'appartement qu'occupoit le fieur Guy. Il dénonce 
de prétendues lommations ; feint d'être pourfuivi 
pour remettre les lieux , afin d'obtenir lexpulfion 
provîfoire du fieur Guy. Ce dernier obtient en vain 
un Arrêt portant permiffîon d'affigner le Notaire, 
pour voir déclarer commun avec lui le jugement 
provifoîre à intervenir. Quelques perquifitions que 
l'on faffe , on ne peut découvrir ce Notaire, Le 
Doyen des Procureurs de Verfailles déclare dans 
un aâe public dans lequel il fait les fondions de 
Juge , qu'il n'y a point à Verfailles de Notaire du 
nom de le Febvre, Les Notaires de cette Ville , 
dont le témoignage vaut certainement bien celui 
de Ma Boyer, ont attefté le même fait [a]. Que 
doit donc penfer le fieur Guy , d'après de fembla- 
bles démarches de la part de M Q . Boyer ? Eft-ce 
l'envie de jouir , fans bourfe déliée , d'un apparte- 
ment dans lequel le fieur Guy a fait des dépenfes 
qui excédent quatre fois la valeur du loyer ? ou 

[a ] Voyez leur Certificat à la fin du Mémoire. 



3 1 
bien efiVce Simplement la mort de Ton Chat } qui a 

engagé M c . Boyer a perfecuter le fieur Guy avec 

le plus grand acharnement pendant trois mois , & 

à lui faire jetter, pour ainfi dire, Tes meubles fur le 

carreau ? C'efl: ici où toutes les combinaifons les 

plus réfléchies fe perdent, 

Mais enfin jugeons l'homme par Ton état & fa 
réputation. Si l'on confulte fa qualité, le fieur Guy 
doit croire que c'en: la mort du Chat qui a affecté 
M c . Boyer. Il doit en être d'autant plus convaincu 
que M u . Boyer l'a dit à qui a voulu l'entendre. 
Eh bien ! foit. Le Chat eft mort. Voilà un fait conf 
tant. M . Boyer en a été pénétré de douleur ; cela 
peut être , puifquil a le cœur fenfible. 

Mais de ces conléquences en naît-il celle que c'efl 
le fieur Guy & fa femme qui ont tue le Chat ? & de 
ce que ce Chat auroit été tué , s'en fuivrok-il que 
les fieur & dame Guy feroient des meurtriers ÔC 
des affaffins , & que la vie du Docteur n etoit point 
en fureté , tant qu'ils auroient été dans fa maifon ? 
L'on ne penfe pas que M c , Boyer trouvât beaucoup 
de perfonnes de cet avis. 

Cependant, ces fauffes confequences que l'hom- 
me de Loi a tirées avec réflexion , & qu'il a répan- 
dues mdifcrettement dans le public ; ont porté un 
préjudice confidérable aux fieur & dame Guy. Le 
moindre qu'ils ont reçu , a été de les forcer à pren- 
dre un loyer du double de celui qu'ils avoient chez 
M e . Boyer; fentant bien qu'ils ne pourraient de- 



meurcr chez un homme qui oublioît (es promeHes, 
ils fe lotit prclentés pour louer différens apparte- 
mens ; mais apparemment que les propos de M\ 
Boyer avoient fait fenfation , puifqu'à la première 
déclinaison de leur nom , on leur jettoit le Chat aux 
jambes , en leur diiant que l'appartement ne leur 
convenoit pas. C'étoit leur dire poliment qu'ils ne 
convenoient pas aux voifins. En forte qu'éconduits 
ainfi de différentes maifons , le fieur Guy &ia femme, 
par la rigueur des procédés de M c . Boyer , fe fe- 
roient trouvés forcés de le retirer , eux & leurs 
meubles, en hôtel garni, fi, la veille de leur expu'ï 
fion , ils n'avoient pas eu le bonheur de trouver 
un logement dans une maifon où il n'y avoit ni 
Chien ni Chat, 

Mais cette circonstance , quelque défagréable 
qu'elle (bit, n'eft rien en comparaifon du préjudice 
qu'ont caufé aux fieur & dame Guy les fuites 
des diffamations de M c . Boyer, Non content de 
les avoir acculés du meurtre du Chat, le Docteur 
vindicatif, ou intéreffé, n'a pas rougi de faire en- 
trevoir des craintes pour fa vie. Racontant fon hif- 
toire à qui vouloit l'entendre [u ] , il l'a ornée à fa 
iantaifie fuvtout vis à-vis de ceux qui, s'amufant des 
fottifes d'autrui , avoient intérêt de ne pas le con- 



[ k] L 'injure ef} plus atroce , d'avoir été dite en fabfenct, quen la prê- 
te rue de t injurié ; parce qu'il la pourrait repoujjer , s'il ètoït prèfent , & 

jufiifitr ja répit ttii ion Arrêt , les Chambres affemblées , h t& Juilt t 

/704 , pour M. de ... . Contre le fitu-r de ... . 

ffru/uau en ies Observations & Maximes Criminelles , a". Partie, 
fit, 2. des injures & libelles diffamatoires t Max. (T. 

tredire. 



îredîre. L'attention qu'on lui prétoit , ranimoit fon 
éloquence. On le plaignoit extérieurement , tandis 
qu'on rioit intérieurement , & l'on Te quïttoit,, enfe 
difant réciproquement , cela efl fâcheux. 

Ces amis n'avoient rien de plus preffé que d'al- 
ler conter l'histoire de M c . Boyer , qui étoit de- 
venue la nouvelle du jour. Se répandant de bou- 
che en bouche , les circonstances s'aggravoient \ 
en forte que le fieur Guy, quin'étoit point préfent 
à ces propos , paflbit dans l'efprit de ceux qui ne 
le connoifloient pas , pour un meurtrier, un affaffin t 
ou tout au moins pour un dejîrucleur de Chats '; & 
fa femme pour une méchante femme , capable de 
tout ; tandis que M L '. Boyer étoit regardé comme 
un galant -homme opprimé en la perfonne de fon 
Chat , & qui auroit couru beaucoup de rifque , s'il 
eût confervé plus longtems de femblables loca- 
taires. 

Des calomnies de cette nature , répétées à cha- 
que inftaut, ne pouvoient être entendues de fang- 
froid par les fieur & dame Guy. Après avoir ba- 
lancé longtems entre le mépris & la voie extraor- 
dinaire , ils fe feroient peut-être déterminés pour 
le premier parti ; mais leur filence n'ayant fervi 
qu'à augmenter la diffamation , ils ont été forcés de 
recourir à l'autorité de la Juftice, La dépofition des 
témoins qu'ils ont fait entendre, doit conflater le 
corps du délit. Les Loix portent la punition , il n 
refte plus à la Cour qu'à la prononcer. 
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Il ne s'agit point ici de (impies injures , maïs de 

la calomnie la plus avérée; d'imputations capables 

de perdre de réputation les fieur & dame Guy f 

& de leur ravir la confiance de tous ceux avec 

qui ils font en relation d'affaires. 

Si le fieur Guy n'eft pas d'un état aufll éclairé 

que M c . Boyer , fes fentîmens font auffi délicats 

que les liens. Sans être verfé dans la icience des 

Loix , il fçait ( & ceft Ton cœur qui lui parle) qu'il 

ne faut point faire à autrui ce que nous ne voudrions 

pas qui nous fût fait. 

Or , la mort d'un vieux Chat , ou l'envie de r'a- 
voir gratis un appartement que le fieur Guy ve- 
nait d'embellir à grands frais , devoient-ils féduire 
M"'. Boyer, au point de l'engager à répandre dans 
le public , que le fieur & dame Guy étoient des 
meurtriers , des ajfijjins , & la dame Guy une mé- 
chante femme capable de tout ? 

S'il fe fût contente de tenir ces propos au fieur 
Guy , peut-être le fieur Guy auroit-il méprifé cette 
première foucade du DoÊteur. Mais ce dernier , 
non content d'avoir infulté le fieur Guy , s'en 1 ré- 
pandu en propos injurieux contre ion honneur Se 
celui de fa femme , pendant plufieurs jours , odes 
a décriés au point qu'ils ont eu toutes les peines 
du monde à trouver un logement. Ceft donc là 
le cas d'accorder au fieur Guy des dommages-in- 
térêts confie! érables. 

Mais quels que loient xes dommages- intérêts, 



ils feront toujours bien légers , fi on les compare 
au préjudice que ces diffamations ont porté à la 
réputation des fieur & dame Guy. 

Auffi ces derniers, outre les dommages-intérêts 
auxquels ils ont conclu , ofent efpérer de l'équité 
des Magiftrats, que, comme l'offenfe a été publi- 
que, ils voudront bien rendre publique la répa- 
ration qui leur efr due ; ce qui ne peut fe faire 
que par Hmpreflion & l'affiche de l'Arrêt à inter- 
venir , qui mettront , au moins , M", Boyer dans la 
néeeffité de ceffer fes diffamations , & de s'enten- 
dre dire en cas de récidive : 

ri as-tu pas tort 

de réveiller le Chat qui dort ? 

Scarron, Virg, trav. 
Signé Guy. 

Monfieur SEGUIER, Avocat Générât 

CarteroN , Proc. 
CERTIFICAT 

Des Notaires de Fer failles , qui àablit qu'il ny a point & n'y a jamais 
eu. de Notaire en cette faille nommé LefeJ'RE. 

Nous , Notaires à Verfailles fouflîgtii'S , certifions à tous qu'il ap- 
partiendra qu'il n'y a point de Notaire en cette Ville nommé LefEVRE, 
& qu'il n'y en a jamais eu de ce nom y en foi de quoi nous avons délivré ■ 
le prêtent , à Ver failles , ce iS Décembre 1770. Signés Alain, 
Raux Rauland, Ducrgs, Le Roux , BaraT. 

Les fign autres ci- de (Tu s certifiées véritables , par moi Bailli de Verfail- 
les , le 2 8 Décembre 1770. Signé Régnier. 
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